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La solidarité horizontale 
chez les personnes âgées 
Notes de lecture et de recherche 
Marc-André DELISLE 
L'objectif de cet article est d'étayer les assises théoriques et empi-
riques sous-jacentes au phénomène de la solidarité horizontale 
chez les aînés. Après avoir forgé le concept de solidarité horizon-
tale (ou intragénérationnelle), l'auteur a résumé quelques théories 
pouvant expliquer cette réalité. Une synthèse d'études empiriques 
effectuées sur certains indicateurs montre que la conscience gé-
nérationnelle existe bien chez les aînés, que la plupart d'entre 
eux s'identifient à leurs pairs et qu'il y a beaucoup d'entraide 
parmi eux. Ces phénomènes sont encore plus prégnants quand les 
personnes âgées vivent dans le même environnement. Toutefois, 
les échanges se font la plupart du temps de manière informelle 
ou à l'initiative de certains leaders. Il y a donc des contextes et 
des sphères dans lesquels la solidarité horizontale se manifeste, 
mais cette solidarité n'apparaît pas partout. 
This articie présents the theoreticai and empirical foundations of 
intra-generational solidarity among elderly people. The paper first 
deais with the concept of intra-generational or (horizontal) solidarity 
and then summarizes several théories and empirical studies which 
may explain and contribute to our understanding of this behavioral 
pattern. For instance, identification among peers and mutuai aid 
between elderly people occur frequently, in particular if they share 
the same environment. However, thèse social interactions are, in 
gênerai, informai or are initiated by a few leaders. Thèse interac-
tions do not occur universally : intra-generational solidarity is obser-
ved more frequently in certain situations and social contexts. 
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INTRODUCTION 
Cet article porte sur la solidarité horizontale chez les aînés. Il a 
été rédigé dans le but d'approfondir l'étude du concept de solida-
rité horizontale et de voir si ce concept peut contribuer à une 
meilleure compréhension des rapports d'entraide au sein de cette 
population. La problématique de la solidarité horizontale est cru-
ciale dans le contexte actuel, marqué par le désengagement de 
l'État ainsi que par le transfert de la responsabilité du maintien à 
domicile des personnes âgées vers les aidants naturels et les 
groupes communautaires. L'idée sous-jacente à cette probléma-
tique est que, si les aînés s'entraident davantage, ils auront moins 
besoin des adultes plus jeunes et de l'État. Dès lors, les gens d'âge 
actif seront soulagés de l'obligation de soutenir la génération qui 
les précède et l'Etat pourra faire des économies substantielles. 
Cette idée est à l'origine de divers projets favorisant le soutien 
mutuel entre aînés (France et McDowell, 1982; Riessman, 1982; 
Scharlach, 1988). Quelques-uns de ces projets ont connu un 
succès indéniable, mais peu d'entre eux ont été évalués scienti-
fiquement. De plus, on n'a guère étudié la logique de la solidarité 
horizontale. Tel est l'objet de cet article. Nous tenterons d'apporter 
des éléments de réponse aux interrogations suivantes : 
A) Quelles sont les assises théoriques du concept de solidarité 
horizontale? 
B) Que révèlent les recherches empiriques effectuées pour me-
surer l'importance de la solidarité horizontale chez les aînés? 
Après avoir défini dans la première section les concepts de 
solidarité, de génération, d'horizontalité et de verticalité, pour en 
arriver à forger celui de solidarité horizontale (ou intragénéra-
tionnelle), nous ferons un survol de quelques théories pouvant 
expliquer ce phénomène. Ensuite (troisième section), nous ef-
fectuerons une synthèse d'études empiriques effectuées sur 
certains indicateurs de la solidarité horizontale chez les gens 
âgés. En terminant, nous résumerons notre propos et nous pro-
poserons des pistes de recherche. 
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LES CONCEPTS FONDAMENTAUX 
Dans cette section, nous examinerons successivement les no-
tions de solidarité et de cohésion sociale, de génération, puis 
d'horizontalité et de verticalité. 
Solidarité et cohésion sociale 
Selon Le Robert (1990, p. 1829), le mot « solidaire » vient du latin 
juridique in solidum qui veut dire « pour le tout ». La solidarité 
serait alors une « relation entre personnes ayant conscience 
d'une communauté d'intérêts, qui entraîne, pour les unes, l'obli-
gation morale de ne pas desservir les autres et de leur porter 
assistance » (ibid.). « Cette notion se fonde donc sur le constat 
d'une interdépendance entre les individus et sur les obligations 
qui en découlent» (Guillemard, 1989, p. 186). Pour Willems et 
Cuvillier (1970, p. 268-269), la solidarité sociale est synonyme 
de cohésion sociale. La solidarité sociale est alors tributaire du 
« degré d'intégration de l'agrégat » (ibid.). D'après ces auteurs, 
l'intégration sociale est un « Ajustement réciproque de différents 
groupes [et individus] leur permettant de former une société orga-
nisée ». Cet ajustement est l'aboutissement d'un « processus d'in-
tériorisation qui permet à un individu de réagir conformément aux 
normes, valeurs qui régissent le groupe » (Brémond et Geledan, 
1981, p. 217). Pour qu'il y ait intégration, cohésion et solida-
rité sociales, il faut un certain consensus dans le groupe, ce 
concept étant défini par Willems et Cuvillier (ibid.). comme étant la 
«Conformité de pensées, de sentiments et d'actes qui caracté-
rise les composants d'un groupe ou d'une société déterminés ». 
Selon Rocher (1969, tome 1, p. 68), le partage des valeurs 
est une condition sine qua non pour que se réalise tout consen-
sus et pour qu'il y ait intégration, cohésion et solidarité sociales, 
car les individus s'approprient les valeurs de leur groupe, qui 
deviennent alors une composante fondamentale de leur propre 
identité sociale. Les valeurs sont donc source de solidarité, mais 
en même temps elles peuvent entraîner le rejet ou l'exclusion de 
ceux qui n'y souscrivent pas. 
Le lien entre solidarité et cohésion a également été souligné 
par les psychologues sociaux. Ainsi, pour Mudrack (1989, 
p. 39), « un groupe cohésif est un groupe qui se tient solide-
ment - celui dont les membres sont liés les uns aux autres et à 
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l'ensemble du groupe » (traduction libre1). L'auteur affirme éga-
lement que la cohésion se traduit par des sentiments de solida-
rité, par l'harmonie entre les membres du groupe et par l'enga-
gement envers le groupe. Les relations entre les membres d'un 
groupe cohésif sont fortes, de sorte qu'il exerce un attrait sur 
ses membres et peut même attirer ceux qui n'en font pas partie 
(voir aussi Guimond, 1994). Cette perspective rejoint celle de 
Bengtson et Schrader (1982, p. 118 et s.). Pour eux, la solidarité 
est la résultante de phénomènes psychologiques et sociaux qui 
retiennent les individus dans le groupe et qui les amènent à in-
teragir. Certaines de ces forces sont d'origine macrosociale (les 
ressemblances, la division du travail), comme l'a montré Durkheim 
(1978); d'autres ont trait à la similitude des besoins, à la conver-
gence des buts poursuivis ou, encore, à l'attirance exercée par 
les membres du groupe les uns sur les autres, de même qu'à 
l'attrait du groupe sur ses membres. 
Bref, la solidarité est le produit de facteurs sociaux et psy-
chosociaux. Les facteurs sociaux favorisent l'émergence de 
communautés de pensée et d'intérêt entre les membres du 
groupe, alors que les facteurs psychosociaux sont à l'origine de 
sentiments positifs entre les individus qui le composent. De plus, 
le rapport de solidarité est, en principe, exclusif ou privilégié. Il 
peut quand même y avoir des échanges avec des tiers, mais 
ces échanges ne doivent pas avoir préséance sur les relations 
qu'entretiennent les membres d'un groupe se voulant solidaire. 
Le concept de génération 
Autre concept fondamental, celui de génération, souvent em-
ployé comme synonyme de cohorte. En fait, ces deux notions 
sont parentes, mais leur signification sociologique est distincte. 
Elles désignent des individus nés à la même époque, donc ayant 
sensiblement le même âge. Cependant, la cohorte est essentiel-
lement une catégorie sociale, c'est-à-dire un ensemble d'indi-
vidus sans liens entre eux. Elle est formée de gens nés pendant 
une même période ou qui ont commencé une activité en même 
temps (ex. : cohorte d'étudiants). 
1. « A cohesive group is one that "sticks together" - one whose members 
are "bonded" to one another and to the group as a whole. » 
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Le concept de génération a d'autres significations. En plus 
d'être synonyme de cohorte, il peut désigner : 
a) un rapport de filiation. Par exemple : la génération des pa-
rents et celle des enfants. Dans ce cas, les individus n'ont 
pas exactement le même âge; 
b) une période historique de 20 ou 30 ans qui correspond au 
temps nécessaire pour renouveler la direction d'une société; 
c) des gens sensiblement du même âge qui ont partagé des 
expériences ayant façonné leur mode de vie et leur manière 
de penser. Par exemple : la génération de la Crise des an-
nées trente; celle de la récession des années quatre-vingt, 
etc. (Attias-Donfut, 1991, p. 58-59). 
Dans ce dernier cas, les individus sont censés être cons-
cients de ce qui les distingue de leurs prédécesseurs et de leurs 
successeurs (Attias-Donfut, 1988; Girardet, 1983; Mannheim, 
1952). Cela les prédispose à concevoir des formes de solidarité, 
tout comme ceux qui appartiennent à une même classe sociale. 
Or, l'idée de la solidarité horizontale repose justement sur le 
principe voulant que les membres d'une génération soient portés 
à s'identifier les uns aux autres et à entretenir des liens privilé-
giés parce qu'ils font partie d'un même univers socioculturel. Ce 
principe est issu de la pensée de K. Mannheim, sociologue alle-
mand (1893-1947) qui a écrit un texte fondamental pour la so-
ciologie des générations (Mannheim, 1952; voir aussi Attias-
Donfut, 1988, 1991 et 1993 ainsi que Scott et Grasmick, 1979). 
Dans ce texte, Mannheim constate tout d'abord que la génération 
n'est pas un groupe concret au même titre qu'une association, 
une famille ou une tribu. Cependant, la génération est constituée 
d'individus qui sont susceptibles de développer des affinités et 
d'adhérer à des valeurs communes du fait qu'ils ont été influen-
cés au même âge par les courants culturels de leur époque. 
Cela favorise l'émergence d'une conscience générationnelle 
permettant la formation « d'unités de génération » ayant tous les 
attributs et les caractéristiques des groupes concrets (Attias-
Donfut, 1991, p. 26). Ce principe, pour logique qu'il soit, est criti-
quable à maints égards, comme le souligne Girardet (1983), et 
son bien-fondé a été testé empiriquement. Avant d'évoquer les 
recherches qui ont permis de vérifier cette proposition, il importe 
de préciser les notions d'horizontalité et de verticalité, puis de 
discuter de la manière dont elles sont employées en sciences 
sociales. 
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Horizontalité et verticalité 
Les concepts de solidarité horizontale et verticale sont définis 
de façon géographique, sociale et générationnelle dans les étu-
des qui ont marqué le développement des sciences sociales 
aux XIXe et XXe siècles (Boudon [dir.], 1989; Rocher, 1969). Ces 
concepts sont tout d'abord apparus dans Iles études sur les 
communautés. Pour Warren (1963, p. 237), une communauté est 
un système social local (localized social System) constitué 
d'unités reliées entre elles par des schèmes (pattern) d'inter-
action. La communauté est donc un microcosme (ou une micro-
société) formé de groupes et d'individus qui entretiennent deux 
types de relations : des interrelations (entre eux) et des rapports 
avec le reste de la société. Dans les études de communautés, le 
critère de différenciation entre les rapports horizontaux et verti-
caux est géographique. Ainsi, les interrelations s'actualisent au 
niveau local, c'est-à-dire à l'intérieur même de la communauté; 
c'est pourquoi les auteurs consultés les qualifient d'«horizon-
tales ». Williams (1983) inclut dans les interrelations horizontales 
tous les schèmes d'interaction que développent les organismes 
et institutions du milieu ainsi que les résidants d'une communau-
té. Cela englobe les rapports formels entre les groupes qui agis-
sent dans la localité et les relations informelles entre les individus. 
Dès lors, sont définis comme interactions horizontales tout au-
tant l'entraide entre les membres d'une famille dans un milieu don-
né que le soutien apporté par les organismes communautaires 
aux résidants d'une localité. 
Warren et Williams opposent ce type de rapports à ceux 
qu'ont les groupes et individus avec leurs homologues demeu-
rant en dehors de la communauté locale. Ces types de rapports 
sont considérés comme « verticaux », parce qu'ils débordent les 
limites de la communauté. Il en va ainsi des rapports qu'entre-
tiennent les succursales de compagnies, d'organismes gouver-
nementaux ou d'associations (bureaux régionaux, sections loca-
les, divisions, chapitres, etc.) avec leur siège social ainsi que des 
échanges de biens et services qui se font entre membres de 
communautés différentes. Conçu de cette façon, le tissu social 
communautaire ressemble à une « toile d'araignée » avec des 
fils (ou liens) horizontaux et verticaux (Williams, loc.cit., p. 90). 
La force de ce tissu social tient à sa construction et non aux 
valeurs ou aux sentiments qui animent le groupe, car nulle part 
dans les textes des auteurs américains il n'est question de 
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« solidarité » au sens où l'entendent les sociologues européens 
et québécois. 
De leur côté, Willems et Cuvillier (1970, p. 131) définissent 
l'horizontalité et la verticalité en fonction du statut social des 
gens. Dans leur perspective, la solidarité horizontale serait équi-
valente à celle qui unit une même classe ou strate sociale, alors 
que la solidarité verticale serait assimilable aux liens qui carac-
térisent les membres de diverses classes ou strates sociales à 
l'intérieur de certains groupes sociaux comme les églises et les 
partis politiques. 
Enfin, l'horizontalité et la verticalité ont été abordées d'un 
point de vue générationnel par quelques auteurs, dont Bengtson 
et Schrader (1982, p. 118) et Zay (1984). Dans un article publié 
en 1984, Zay (p. 95) a décrit les différentes phases du dévelop-
pement d'une conscience de groupe parmi la population âgée. 
Ce processus commence par le rassemblement de personnes 
âgées au sein d'associations intragénérationnelles, passe par la 
prise de conscience des similitudes de condition de vie et aboutit 
au développement de la solidarité horizontale chez les aînés. 
Zay écrit : 
Quel que soit le processus, l'apparition de la conscience 
de groupe crée un esprit de solidarité horizontale (« in-
tragénérationnelle»), par opposition à un esprit de solida-
rité verticale (« intergénérationnelle»). Ces deux types de 
solidarités ne sont pas mutuellement exclusifs mais com-
plémentaires. Si la gérontologie sociale encourage, à ce 
stade-ci de son développement, l'épanouissement de la 
solidarité « intragénérationnelle », c'est parce que celle-
ci favorise l'autonomie par rapport à la solidarité « inter-
générationnelle», qui tend à accélérer le phénomène de 
la parentification, c'est-à-dire la tendance à trouver re-
fuge et soutien dans une figure parentale. 
Pour Zay, le critère de différenciation entre solidarités hori-
zontale et verticale est donc essentiellement générationnel. La 
dimension géographique de ces notions n'entre pas dans sa pers-
pective, pas plus que l'aspect socioéconomique. Par ailleurs, la 
notion de solidarité à laquelle se réfère Zay se situe dans la tra-
dition sociologique européenne d'utilisation de ce concept, car 
dans son optique la solidarité reste un rapport exclusif entre 
membres d'un groupe. 
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Comme on le voit, l'horizontalité et la verticalité sont des 
concepts géométriques et géographiques qui, transposés à la 
sociologie, deviennent polysémiques par l'emploi qu'on en a fait. 
Dans tous les cas, l'horizontalité évoque les interrelations entre 
membres d'un même groupe, que celui-ci soit local, social ou gé-
nérationnel, alors que la verticalité renvoie aux rapports inter-
groupes. Étant donné cette polysémie, il nous semble que l'em-
ploi de concepts comme ceux de solidarité horizontale et verti-
cale porte à confusion. Nous pensons qu'il serait plus clair et 
plus précis de parler de solidarité inter et intragénérationnelle. 
Quoi qu'il en soit, dans la suite de ce texte nous continuerons 
d'employer l'expression solidarité horizontale comme synonyme 
de solidarité reposant sur une base générationnelle. 
LES THÉORIES RELATIVES À LA SOLIDARITÉ HORIZONTALE 
OU INTRAGÉNÉRATIONNELLE 
Il existe peu de théories permettant de décrire et d'expliquer la 
solidarité horizontale ou intragénérationnelle. Parmi celles-ci, 
mentionnons la théorie des générations de Mannheim, telle que 
reprise par quelques auteurs dont Attias-Donfut ainsi que Scott 
et Grasmick, la théorie de la stratification des âges de Riley et 
ses collaborateurs, de même que la théorie de la sous-culture 
des personnes âgées de Rose. 
La théorie des générations de Mannheim 
Comme nous l'avons vu, pour Mannheim (1952) les membres 
d'une même génération sont susceptibles de développer des 
affinités et d'adhérer à des valeurs communes parce qu'ils ont 
été influencés, au même âge, par des courants culturels analo-
gues. Mais, pour qu'il en soit ainsi, il faut que les membres d'une 
même génération tissent des liens de coopération. S'ils s'igno-
rent mutuellement ou se font la lutte, il n'y aura pas émergence 
d'une conscience générationnelle ni développement d'une solida-
rité intragénérationnelle malgré le fait que les individus appar-
tiennent à un même « espace générationnel », selon l'expression 
d'Attias-Donfut (1988). Autrement dit, dans cette perspective, la 
solidarité qui se forge entre les membres d'une génération est la 
conséquence de l'importance de l'âge dans une société en tant 
que critère de distribution des biens, rôles, fonctions, pouvoirs 
et privilèges, et en tant que facteur de différenciation culturelle. 
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On doit à Mannheim le fait d'avoir énoncé les principes per-
mettant de concevoir que des formes de solidarité puissent se 
forger en même temps que se constituent les générations, et 
cela est central dans la problématique de la solidarité horizon-
tale. Quant à savoir comment il se fait qu'à certaines époques 
les jeunes, les adultes dans la force de l'âge ou les aînés de-
viennent conscients de leur appartenance à une même entité 
socioculturelle - leur génération - et qu'ils la constituent en un 
groupe concret pouvant devenir sujet de l'histoire, c'est une 
autre question à laquelle certains auteurs ont tenté de répondre. 
Toutefois, résumer leurs travaux nous écarterait du sujet de cet 
article. On peut consulter à ce propos Attias-Donfut (1988) et 
Mead(1979). 
La théorie de la stratification des âges 
Un texte sur la solidarité générationnelle ne saurait être complet 
sans évoquer la théorie de la stratification des âges (voir Riley, 
1976, 1985 et 1994; Riley, Johnson et Foner, 1972). D'une part, 
les fondements de cette théorie rejoignent les propositions de 
Mannheim : le phénomène générationnel prédispose à la solida-
rité entre gens nés à la même époque, car ceux-ci peuvent avoir 
une culture et des valeurs communes. D'autre part, la succession 
des cohortes, c'est-à-dire le passage dans le temps de person-
nes nées à une même époque, entraîne la différenciation socio-
culturelle de leurs membres et suscite l'émergence d'une cons-
cience générationnelle parce que le contexte historique alloue 
des rôles distincts à ceux qui appartiennent aux cohortes suc-
cessives. Finalement, le processus de socialisation aux rôles 
singularise l'identité sociale des individus. Apparaissent alors 
des catégories de gens susceptibles de se regrouper et de tis-
ser des liens, c'est-à-dire de devenir solidaires. Les clivages 
entre les générations favorisent donc l'établissement de liens de 
solidarité au sein de chacune d'elles. 
La théorie de la sous-culture des personnes âgées 
La théorie de la sous-culture des personnes âgées, qui a été for-
mulée par A.M. Rose au début des années 1960, a été vérifiée 
quelquefois par la suite (Rose, 1965; voir aussi Crandall, 1991, 
p. 104-106). Cette théorie est centrale dans la problématique de 
la solidarité horizontale, et c'est pourquoi nous lui accordons un 
traitement privilégié. 
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La notion de sous-culture est issue de l'anthropologie so-
ciale des années 1950 et 1960. Cette notion désignait alors les 
normes, valeurs et attitudes des groupes marginaux de la so-
ciété, en particulier celles des pauvres et des jeunes délinquants 
(Willems et Cuvillier, 1970). De façon plus précise, une sous-
culture ou subculture est une « Culture particulière à un groupe 
faisant partie d'une société plus vaste avec laquelle il partage 
certaines caractéristiques » (Zay, 1981, p. 527). Quant à la cul-
ture, elle réunit en un tout cohérent les valeurs auxquelles adhè-
rent les membres d'une société ainsi que les normes de compor-
tement (modèles culturels) auxquelles ils sont censés se confor-
mer (Rocher, 1969). La culture est donc un univers symbolique 
qui donne une signification aux gestes posés par les gens. 
Principes fondamentaux de la théorie de la sous-culture des 
personnes âgées 
1. Il existe une pluralité de sous-cultures : d'âge, de sexe, de 
classe sociale, de milieu socioprofessionnel, etc. Parmi ces 
sous-cultures, celle des groupes d'âge est prédominante. 
Dès lors, les membres d'un même groupe d'âge sont prédis-
posés à prendre conscience de leur situation et à s'identifier 
à leur pairs. C'est ce qu'on appelle la « conscience géné-
rationnelle » (Aging Group Consciousness\ Aging Group 
Identification). 
2. Les personnes âgées forment un sous-groupe de la société 
qui a des caractéristiques spécifiques et sa propre culture : 
absence de travail professionnel et d'obligations familiales; 
lieux de résidence communs; valeurs et centres d'intérêt 
analogues, etc. 
3. Cependant, toutes les personnes âgées n'adhèrent pas 
aussi fortement aux valeurs de leur sous-culture d'âge. Les 
gens âgés les plus favorisés économiquement s'identifient 
moins à leurs pairs. Il en va de même de ceux qui ont une 
santé défaillante, de ceux qui se replient sur leur vie fami-
liale ou, encore, de ceux qui sont en bonne santé et qui ne 
se perçoivent pas comme vieux. Par contre, ceux qui vivent 
avec d'autres personnes âgées sont davantage suscepti-
bles de souscrire à de telles valeurs. 
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4. Les aînés qui interagissent fréquemment avec leurs pairs et 
qui souscrivent aux valeurs de leur sous-culture d'âge de-
vraient être mieux intégrés socialement et avoir une meil-
leure estime d'eux-mêmes. 
5. Les aînés qui partagent les valeurs de leur sous-culture 
devraient être actifs sur le plan politique et défendre les in-
térêts de leurs pairs. 
Cette théorie est celle qui étaie le mieux l'idée de solidarité 
horizontale. En effet, si l'«espace générationnel » des gens âgés 
constitue une sous-culture, ces gens devraient être naturellement 
solidaires, entretenir des échanges privilégiés et s'entraider, di-
mensions fondamentales de la solidarité intragénérationnelle. 
La principale critique formulée à l'endroit de cette théorie est 
que les aînés « constitueraient plus un agrégat ou une catégorie 
qu'une subculture » du fait qu'ils «subissent l'action des mêmes 
forces économiques »(Zay, 1981, p. 528). Dès lors, ils n'auraient 
pas « d'intérêts communs propres à favoriser la naissance d'une 
conscience de groupe »(ibid.). Quoi qu'il en soit, les hypothèses 
qui découlent de la théorie de la sous-culture des personnes 
âgées ont été vérifiées empiriquement, comme on le verra dans 
la section suivante. 
LES RECHERCHES EMPIRIQUES SUR LA SOLIDARITÉ 
HORIZONTALE CHEZ LES PERSONNES ÂGÉES 
Les indicateurs de la solidarité horizontale 
Divers indicateurs ont été utilisés pour mesurer l'ampleur de la 
solidarité horizontale chez les aînés. D'une part, il y a la cons-
cience générationnelle des gens âgés, leur identification à ce 
groupe d'individus et leur politisation. D'autre part, il y a les indi-
cateurs de participation sociale des personnes âgées : l'impor-
tance des groupes d'aînés et le fait de privilégier l'appartenance 
à ces groupes plutôt qu'aux associations multigénérationnelles. 
Enfin, il y a les indicateurs de l'entraide chez les gens âgés, soit 
les échanges de services, notamment dans les associations de 
gens âgés. Aucune donnée considérée isolément ne permet de 
conclure en l'existence ou en l'inexistence de la solidarité hori-
zontale chez les aînés, mais l'ensemble des informations colli-
gées montre que ce concept a une emprise sur la réalité. 
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La conscience générationnelle, l'identification au groupe 
des aînés et leur politisation 
Quelques études ont été effectuées pour savoir dans quelle 
mesure les aînés s'identifient à leurs pairs et s'ils sont cons-
cients d'appartenir à une génération ayant une certaine cohé-
sion. Dans une de ces études, effectuée auprès de 221 person-
nes de 18 ans et plus de Minneapolis City aux États-Unis, on a 
constaté qu'entre l'âge de 18 ans et de 32 ans il y a un rapide 
déclin de la proportion de gens disant appartenir à la jeune géné-
ration, mais entre 32 et 36 ans ce déclin est beaucoup plus lent 
(Scott et Grasmick, 1979). Puis, de façon surprenante, entre 36 
et 45 ans, il y a augmentation de la proportion de gens qui s'iden-
tifient à la jeune génération. Comme si les individus qui sont au 
tournant de la quarantaine refusaient d'assumer leur vieillisse-
ment. Après quoi, cette proportion diminue rapidement pour de-
venir presque nulle au-delà de 50 ans. I semble donc que la «crise 
du milieu de la vie » soit une réalité qui amène beaucoup de per-
sonnes (40 % des individus dans la quarantaine) à nier le fait qu'ils 
vieillissent. 
De plus, environ la moitié des individus qui s'identifient à la 
jeune génération et à la plus âgée considèrent que les membres 
d'une même génération ont une forte cohésion (« usually stick 
together»). Aussi, des proportions identiques de gens s'iden-
tifiant à la jeune génération et à la plus âgée croient que les mem-
bres des différentes générations s'entendent bien dans la so-
ciété (« usually get along well »), donc ne perçoivent pas d'anta-
gonismes entre les groupes d'âge. Ce n'est pas tout. Une plus 
forte proportion de gens s'identifiant à la jeune génération pen-
sent que les politiques gouvernementales qui visent à aider une 
génération nuisent à l'autre groupe d'âge (« usually or someti-
mes are not good for the other»), laissant croire à une plus 
grande politisation des jeunes par rapport aux plus âgés. 
Les auteurs concluent que la conscience générationnelle est 
une réalité intrinsèque de la société américaine, que les limites 
(«boundaries») des différentes générations sont clairement 
établies, que la majorité des gens préfèrent interagir avec les 
membres de leur génération et que les générations sont politi-
sées. Leurs résultats confirment les théories voulant que les 
générations aient tendance à se refermer sur elles-mêmes. Les 
auteurs se demandent toutefois si ces phénomènes résultent de 
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contraintes structurelles (l'isolement relatif des diverses généra-
tions dans la société) ou d'une intention consciente des acteurs. 
Le cas échéant, la solidarité intragénérationnelle (les auteurs 
n'emploient pas cette expression), si tant est qu'elle existe, se-
rait plus un effet de l'organisation sociale que l'expression de la 
volonté des membres des divers groupes d'âge. 
D'autres études du genre ont été effectuées durant les années 
1970 aux États-Unis. Dans son étude, Lau (1989; n = 2705 et 
n = 2248; échantillons représentatifs de l'électorat américain) a 
demandé aux gens s'ils se sentaient près de certains groupes 
(«Fee/ close fo...»), étant conscient de la signification quelque 
peu ambiguë que pouvaient avoir les réponses à une telle ques-
tion. L'auteur a considéré comme jeunes les individus de 17 à 29 
ans et comme âgés, ceux de 60 ans et plus. Il a constaté que les 
mêmes pourcentages de jeunes et de plus âgés (68%) s'identi-
fiaient respectivement à la jeune génération et à celle des aînés, 
corroborant ainsi la recherche de Scott et Grasmick. Ensuite, 
Lau a observé que l'âge et la scolarité étaient les principaux 
prédicteurs de l'identification à la jeune génération, tandis que le 
fait d'être retraité et le sexe (féminin) étaient les variables qui 
expliquaient le mieux l'identification à celle des aînés. 
Ces résultats suggèrent que le fait d'être jeune a plus de si-
gnification pour les jeunes que le fait d'être vieux pour les gens 
âgés. Car la jeunesse est clairement identifiée dans les sociétés 
occidentales, et il est valorisant d'être jeune. Par conséquent, la 
sous-culture des jeunes serait plus nettement affirmée que celle 
des aînés, cette sous-culture étant encore en émergence. Dans 
les sociétés occidentales, l'appartenance au groupe des aînés 
se définit par l'occupation, notamment par le fait d'être retraité. 
C'est probablement ce facteur qui constitue le fondement de 
l'identité sociale des gens âgés, et non l'âge proprement dit (« À 
quel âge devient-on vieux? »). Le statut de retraité favoriserait 
donc le développement de liens de solidarité, un peu comme la 
place occupée dans les rapports de production est à l'origine de 
la conscience de classe. 
Une étude a été menée pour vérifier directement les hypo-
thèses découlant de la théorie de la sous-culture des person-
nes âgées (Longino, McCelland et Peterson, 1980; voir aussi 
Crandail, 1991). Pour ce faire, les auteurs ont comparé les rési-
dants de huit communautés de retraités à un échantillon de per-
sonnes âgées demeurant à domicile dans un environnement 
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multigénérationnel. Les résultats de cette étude indiquent que, 
par rapport aux aînés qui vivent en milieu multigénérationnel, 
ceux qui demeurent dans des communautés de retraités sont 
mieux intégrés socialement; ils ont davantage d'interactions avec 
les autres personnes âgées; ils ont une meilleure image des 
membres de ce groupe d'âge et d'eux-mêmes; ils s'ennuient 
moins et se sentent plus utiles. Mais, contrairement aux hypo-
thèses de la théorie, ceux qui vivent dans des communautés de 
retraités ne sont pas plus politisés; ils ont tendance à être 
« retraitistes » plutôt qu'« activistes » sur ce plan. 
Cette recherche, qui corrobore en partie celles de Carp 
(1966) et de Rosow (1967 et 1974), montre qu'une sous-culture 
du troisième âge émerge là où les personnes âgées sont con-
centrées, lieux où se développent « naturellement » des formes 
de solidarité. Est-ce à dire que la solidarité horizontale chez les 
aînés est essentiellement conjoncturelle, pour ne pas dire acci-
dentelle, que cette solidarité émerge dans des circonstances 
particulières et qu'elle n'est pas un trait caractéristique de 
l'existence collective des gens âgés? C'est ce qui se dégage 
des travaux évoqués ici, mais il ne faut pas sauter trop vite aux 
conclusions. 
La participation sociale des personnes âgées 
La participation sociale des personnes âgées est un autre indi-
cateur de l'existence d'une solidarité intragénérationnelle chez 
ces personnes. En effet, si les aînés sont solidaires, ils auront 
tendance à se regrouper dans des associations de gens âgés, 
à privilégier l'appartenance à de telles associations et à considé-
rer comme moins important le fait d'être membre d'organisations 
multigénérationnelles. Les données recueillies à ce sujet corro-
borent ces assertions. 
Ainsi, comme le montre le tableau 1, la majorité des aînés québé-
cois francophones qui appartiennent à des groupes commu-
nautaires font partie d'associations de gens âgés. Cette propor-
tion varie entre 61 % et 95 % selon les régions du Québec étu-
diées par Delisle (1995). Seule exception : les anglophones de 
l'Estrie où les groupes de l'âge d'or sont moins fréquentés, pour 
des raisons qui restent à établir. De plus, l'attachement aux grou-
pes d'aînés n'est pas l'apanage des Québécois francophones 
âgés, car ce phénomène a été observé ailleurs en Amérique du 
TABLEAU 1 
Participation sociale nominale (%) 
Régions et groupes linguistiques 
Mauricie Estrie Gaspésie Portneuf Lotbinière 
Alll-Âges Saguenay Lac-Saint-Jean Ensemble du Québec 
Participation 
sociale 
Anglos Francos Tous 
Oui 62.4 61.0 43.4 50.6 42,2 54,4 66,4 53,0 52,1 36.0 
Non et sans 
réponse 37.6 39.0 56.6 49,4 57,8 45,6 33,6 47,0 47.9 64.0 
Groupes d'aînés 
Groupes d'aînés/ 
n ^échantillon 
41.7 26.5 34.3 31.1 37,4 45,2 62,9 _ * - -
Groupes d'aînés/ 
n adhérant à des 66.9 43.4 79,1 61.5 89,3 83,1 94,7 _ _ _-
groupes 
n adhérant à des 
groupes 181 83 86 169 121 166 245 214 394 245 
n échantillon 290 136 198 334 289 305 369 404 756 680 
* - : donnée non disponible. 
Source : Delisle, 1995, p. 73. Voir ce document pour les précisions méthodologiques. 
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Nord et en Europe (Attias-Donfut et Rozenkier, 1983; Crandall, 
1991). Les membres d'une même génération ont sans doute plus 
de choses en commun que ceux de générations différentes, ce 
qui crée une situation favorable à l'émergence de la conscience 
et de la solidarité intragénérationnelles(Gallagher, 1994, p. 33-34; 
Scott et Grasmick, 1979, p. 198)2. 
Chez les Québécois âgés, l'attachement aux groupes 
d'aînés est très fort. Ainsi, la Fédération de l'âge d'or du Québec 
a demandé au Groupe Léger et Léger d'effectuer un sondage 
auprès de ses membres. Ce sondage a montré que 88,4 % des 
répondants jugeaient très important et assez important d'être 
membre de la FADOQ, alors que 48 % d'entre eux trouvaient 
très important ou assez important d'être membre d'un autre club 
ou association (FADOQ, 1993 et Magazine FADOQ, 1993, 
vol. 2, n° 5, p. 33-34)3. La principale raison donnée par les per-
sonnes qui trouvaient important d'être membre de la FADOQ était 
le fait de pouvoir rencontrer des personnes de leur âge (39,6 % 
de l'ensemble des répondants), tandis que la principale raison 
donnée par les individus qui considéraient important d'être mem-
bre d'un autre club ou association était le fait de pouvoir ren-
contrer des personnes d'autres milieux (24,2 % de l'ensemble 
des répondants). Incidemment, 83,2 % des aînés interviewés 
ont affirmé qu'ils trouvaient très important ou assez important de 
pouvoir rencontrer des personnes de leur âge et de parler avec 
elles. 
Ces données sont révélatrices de l'identification des aînés à 
leur génération, composante fondamentale de la sous-culture du 
troisième âge et de la conscience intragénérationnelle. Elles con-
firment ce qu'on peut observer dans les congrès de la FADOQ : 
ses membres s'identifient à leurs pairs, car à la FADOQ le fait 
d'être âgé n'est pas gênant; c'est même une source de prestige. 
Il en va sans doute ainsi dans les autres groupes d'aînés, com-
me le suggère l'étude de Lachance (1990). Sa recherche a mon-
tré que les médias de l'âge d'or projetaient une image positive et 
2. L'étude de Gallagher a été effectuée auprès de 32.4 hommes et femmes 
de 25 à 94 ans demeurant à Springfield, Mass. 
3. Sondage réalisé en février 1993 par le Groupe Léger & Léger auprès 
d'un échantillon représentatif de 1002 membres de clubs de l'âge d'or 
affiliés à la Fédération. 
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valorisante des aînés, image qui contredit les stéréotypes néga-
tifs souvent véhiculés à leur endroit. 
L'entraide chez les personnes âgées en général et chez 
celles qui fréquentent les groupes d'aînés 
Qu'en est-il maintenant de l'entraide chez les aînés? Cette ques-
tion sera abordée sous les aspects suivants: 1) l'effet de la 
corésidence dans un même lieu; 2) le soutien mutuel; 3) l'effet du 
regroupement en associations; 4) les rapports entre les aînés et 
les adultes plus jeunes, et 5) l'organisation de l'entraide dans les 
groupes. Premièrement, les gens âgés qui sont entourés de 
membres de leur génération s'entraident plus que les personnes 
âgées résidant dans un environnement multigénérationnel. Cette 
constatation est ressortie de plusieurs études et renvoie pres-
que à une évidence : on a tendance à échanger des services 
avec ceux qu'on côtoie immédiatement et ce, nonobstant leur 
âge (Bélanger et Delisle, 1981; Carp, 1966 et 1976; Delisle, 1994; 
Delisle, Boucher et Roy, 1993; Rosow, 1967 et 1974). 
Deuxièmement, l'aide donnée par des aînés à d'autres aînés 
est considérable, ce qu'ont montré plusieurs recherches (Corin 
[dir.], 1983; Delisle, 1994; Delisle, Boucher et Roy, 1993; Delisle et 
Ouellet, 1996; Garant et Bolduc, 1990; Renaud [dir.], 1987; Roy, 
Vézina et Cliché, 1996). Ainsi, 46 % des personnes de 65 ans et 
plus demeurant sur le territoire du CLSC La Source (Charles-
bourg) et 37 % de leurs homologues du comté de Portneuf ont 
donné de l'aide à une autre personne de 65 ans et plus au cours 
des trois mois ayant précédé l'étude (automne 1995 à La Source 
et automne 1991 dans Portneuf). Réciproquement, 21,4% et 
24,3 % des répondants de chacune des études ont reçu de 
l'aide d'un membre de ce groupe d'âge pendant la période consi-
dérée (pour La Source, voir Roy, Vézina et Cliché, 1996, p. 71; 
pour Portneuf, voir Delisle, Boucher et Roy, 1993, p. 65). Nous 
ne connaissons pas de données équivalentes pour l'ensemble 
de la population du Québec et du Canada. Cependant, on sait 
que les conjoints des personnes âgées, leurs frères et sœurs, 
leurs amis, leurs voisins et les membres de leur communauté 
locale, qui sont souvent des aînés, fournissent beaucoup de 
soutien à leurs proches âgés (ibid.). Signalons aussi que l'aide 
reçue par les gens âgés varie en fonction du sexe et du statut 
marital. Les femmes - et les veuves en particulier - échangent 
avec leurs proches (de tout âge) plus de services que les hom-
mes et les veufs (Gallagher, 1994; Kohen, 1983; Stryckman, 
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1982). Enfin, l'aide donnée par les personnes âgées n'est pas 
réservée aux aînés. Les études réalisées dans Portneuf et dans 
Charlesbourg, entre autres, indiquent que les personnes âgées 
aident beaucoup les membres des générations plus jeunes. 
Troisièmement, le regroupement des aînés en associations 
favorise l'entraide chez ces personnes. Plusieurs résultats de 
recherche fondent cette assertion. D'une part, selon Gallagher 
(1994), les aînés ont plus tendance à faire partie de groupes 
soutenant les membres de leur génération que les adultes plus 
jeunes. On peut donc croire que les gens âgés sont conscients 
de la nécessité d'aider leurs semblables qui sont dans le besoin. 
D'autre part, plusieurs aînés membres de groupes sociaux, et 
notamment de groupes d'aînés, sont portés à faire du bénévolat 
auprès de leurs pairs dans le cadre des activités de ces organi-
sations. Ainsi, à La Source, 35 % des gens âgés membres 
d'associations le font (Roy, Vézina et Cliché, 1996, p. 72). Dans 
Portneuf, cette proportion est de 22 % (Deiisie, Boucher et Roy, 
1993, p. 69). Il en va de même dans le Bas-Saint-Laurent, où 
65 % des gens âgés appartenante un «club santé » donnent de 
l'aide à leurs collègues et où 49 % de ces aînés en reçoivent de 
la part de personnes âgées qu'ils côtoient (Bélanger, Gilbert et 
Pelletier, 1988, p. 28). Dans Lotbinière, 49 % des gens de 65 ans 
et plus membres de groupes d'aînés ont rendu service à un de 
leurs pairs pendant le trimestre ayant précédé l'étude, et 51 % 
des aînés membres de groupes du troisième âge ont reçu du 
soutien d'un de leurs collègues4. Sur la Rive-Sud de Québec 
(MRC Desjardins et Chutes-de-la-Chaudière), ces pourcentages 
sont respectivement de 53,8 % et 46,6 % (Deiisie et Ouellet, 
1996, p. 4). L'aide dont il est question ici prend diverses formes : 
courses, entretien domestique, transport, visites à l'hôpital, ré-
confort, conseils, orientation vers les services disponibles, etc. 
Cependant, l'aide fournie par des individus extérieurs à la famille 
touche rarement au domaine du caregiving, c'est-à-dire à celui 
des soins et services personnels. Cela corrobore d'autres études 
et suscite des doutes quant à la possibilité que cette aide puisse 
contribuer significativement au maintien à domicile des aînés 
en perte d'autonomie (Béland, 1984; Crohan et Antonucci, 1989; 
4. Compilations effectuées par Gale E West et Marc-André Deiisie à partir 
des données de Simard, Deiisie, Drouin et Larouche (1992). Pour des 
précisions méthodologiques, voir West, Deiisie, Simard et Drouin (1996). 
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Garant et Bolduc, 1990; Johnson et Troll, 1994). Mais cette 
question est connexe à notre propos et nous ne pouvons pas 
en traiter ici. Quoi qu'il en soit, il semble que les échanges soient 
bilatéraux, car la plupart des gens âgés qui rendent service à 
leurs homologues en reçoivent de ceux-ci. En effet, comme 
l'indique le tableau 2, la relation entre l'aide donnée et l'aide reçue 
est statistiquement significative. Il faut quand même préciser que 
les données disponibles ne permettent pas de savoir si la per-
sonne qui a rendu service à quelqu'un a reçu de l'aide de ce 
même individu. 
TABLEAU 2 
Services donnés par des personnes de 65 ans et plus* 
Lotbinière Rive-Sud de Québec 
Ont donné et reçu 28,3 37,6 
Ont donné seulement 20,7 16,3 
Ont reçu seulement 17,4 9,0 
N'ont ni donné ni reçu 33,6 37,1 
n 418 358 
X2=15,3 p<0,001 x2-= 55,5 p<0,0001 
* Services donnés par des membres d'organisations d'aînés à leurs homologues et servi-
ces reçus de leur part. Personnes de 65 ans et plus. 
Pourcentages calculés sur les échantillons totaux. Comté de Lotbinière (1992) et MRC 
Desjardins et Chutes-de-la-Chaudière (1996). 
Sources : - Lotbinière Données non publiées issues de l'étude de Simard, Delisle, Drouin 
et Larouche (1992). Voir West, Delisle, Simard et Drouin (1996). 
- Rive-Sud Données non publiées issues de l'étude de Delisle et Ouellet (1996). 
Quatrièmement, les associations volontaires de gens âgés 
fonctionnent de façon que les divers types de relations sociales 
(avec la famille, les amis et les voisins) puissent s'harmoniser, 
ce qui renforce leur réseau de soutien (Breytspraak, Halpert et 
Oison, 1985, p. 285). Les analyses secondaires bivariées effec-
tuées à partir des études réalisées dans les comtés de Portneuf 
et de Lotbinière corroborent cette assertion. Dans Portneuf, le 
nombre de groupes auxquels appartient la personne âgée et la 
fréquence de sa participation aux activités des associations 
sont significativement (p<0,05) et positivement corrélés : aux 
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services rendus à l'entourage (r = 0,28 et r = 0,29)5; aux servi-
ces reçus de l'entourage (r = 0,15 et r = 0,17); aux services ren-
dus à des gens de 65 ans et plus (r = 0,28 dans les deux cas)6, 
et aux contacts avec la famille (r = 0,36 et r = 0,32). Dans Lotbi-
nière, la fréquence de la participation aux activités des groupes 
(composés principalement d'aînés) est corrélée significativement 
par rapport aux contacts avec la famille (r = 0,11) et avec les 
non-parents7 (r = 0,23). La participation sociale fournit donc la 
possibilité aux personnes âgées d'échanger des services avec 
leurs pairs sans négliger leurs proches plus jeunes. 
Enfin, l'Association des retraités de l'enseignement du Qué-
bec (AREQ) a effectué un sondage auprès de ses membres 
pour connaître leur profil socio-démographique et économique 
ainsi que leurs conditions de vie, besoins et aspirations 
(Toussaint, 1985). Cette étude a révélé que les besoins perçus 
et les attentes envers les organismes sans but lucratif se si-
tuaient dans les domaines suivants : la possibilité de rencontrer 
des amis, de parler à quelqu'un, d'avoir des activités de loisir, 
d'avoir de la visite, d'être aidé dans l'administration de ses affaires 
et pour l'entretien domestique. À la suite de ce rapport, un son-
dage maison a été effectué pour savoir ce qui se faisait locale-
ment en matière d'entraide (Toussaint, 1988-1989). Cette en-
quête a montré que la plupart des comités des régions et sec-
teurs avaient pris des initiatives pour favoriser l'entraide entre 
les membres de l'AREQ. Il s'agissait notamment de covoiturage, 
d'information sur les activités de l'Association et sur les services 
sociosanitaires, de services de dépannage ainsi que de parrai-
nage entre un membre dans le besoin et un membre bénévole. 
Ce sondage a également permis de constater que l'entraide était 
organisée de façon non systématique, et que cela rendait ardue 
la tâche de ceux qui voulaient en faire la promotion. 
La situation observée à l'AREQ est un « cas de figure » qui 
reflète probablement assez bien ce qui se passe dans les asso-
ciations d'aînés. L'entraide entre les membres est perçue comme 
une dimension importante de la vie de ces groupes, mais ce 
5. Soit le conjoint, les enfants ainsi que des personnes de moins 65 ans 
et de 65 ans et plus autres que le conjoint et les enfants. 
6. Cette catégorie d'individus n'inclut pas le conjoint. 
7. Amis, voisins, membres de groupes. 
LA SOLIDARITÉ HORIZONTALE CHEZ LES PERSONNES ÂGÉES 167 
n'est point leur raison d'être. De ce fait, ils ne sont pas portés à 
l'organiser de façon systématique. 
CONCLUSION 
En conclusion, nous tenterons de répondre précisément aux 
interrogations soulevées dans l'introduction. La première de ces 
questions portait sur les assises théoriques du concept de soli-
darité horizontale. La documentation consultée montre que c'est 
dans la première moitié du vingtième siècle que des théories 
pouvant expliquer ce phénomène ont été formulées. Les hypo-
thèses découlant de la théorie des générations de Mannheim, de 
celle de la stratification des âges et de celle de la sous-culture 
des personnes âgées suggèrent que les générations peuvent 
se comporter comme des « groupes concrets » ayant une as-
sez forte cohésion, dans un contexte sociohistorique donné. Ce 
phénomène a pour cause la marginalité relative des différentes 
générations dans la société, marginalité qui incite les membres 
des diverses générations à accroître leurs interactions et à se 
définir de plus en plus en fonction de leurs collatéraux d'âge. 
Car la position marginale d'un groupe définit un « rapport cognitif 
au monde », rapport qui établit un clivage entre un « nous », les 
semblables, et un «eux», les autres (Howard, 1994). Cette 
situation peut entraîner le développement d'une conscience gé-
nérationnelle et l'établissement de liens de solidarité entre les 
membres de chacune des générations. 
Quant à la deuxième question, elle portait sur l'importance de 
la solidarité horizontale chez les aînés. Les données rassem-
blées indiquent que la conscience générationnelle existe bel et 
bien chez les aînés, et que la plupart d'entre eux s'identifient à 
leurs pairs. Par contre, les études consultées ne révèlent pas un 
haut degré de politisation chez les aînés actuels. Mais qu'en 
sera-t-il dans l'avenir? En ce qui a trait aux données sur la parti-
cipation sociale des personnes âgées, elles sont révélatrices de 
l'existence d'une sphère et d'une sous-culture du troisième âge. 
En effet, les aînés ont tendance à se regrouper dans des asso-
ciations de gens âgés et à préférer l'appartenance à de telles 
associations, ce qui favorise l'établissement d'échanges privilé-
giés entre leurs membres. Toutefois, ces échanges se font de 
manière informelle ou à l'initiative de certains leaders, car les 
groupes d'aînés ne sont pas en mesure ou ne se sentent pas 
tenus de les organiser sur une base institutionnelle. 
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Au terme de cette démarche, nous retiendrons ceci. La soli-
darité horizontale ou intragénérationnelle est une réalité chez les 
personnes âgées. Cependant, cette réalité est contextuelle. Au-
trement dit, il y a des contextes et des sphères dans lesquels 
cette solidarité se manifeste, mais elle n'apparaît pas dans tous 
les contextes et dans toutes les sphères où évoluent les per-
sonnes âgées. C'est que la marginalité des aînés est toute rela-
tive dans les sociétés occidentales contemporaines, car la sphère 
de ces personnes n'est pas totalement dissociée ni totalement 
coupée de celle des adultes plus jeunes. Reste que cette disso-
ciation et cette dislocation sont assez importantes pour obliger 
les aînés à développer des formes de solidarité qui leur permet-
tent de mieux satisfaire certains de leurs besoins. Mais la docu-
mentation examinée ne fournit guère plus d'informations sur ce 
sujet. 
Or, la problématique de la solidarité horizontale chez les gens 
âgés mérite davantage d'approfondissement, en raison de son 
importance stratégique au regard des politiques sociales rela-
tives à la vieillesse. Dès lors, des travaux de recherche devraient 
être entrepris sur ce phénomène, travaux qui auraient pour mis-
sion d'examiner de façon systémique les éléments des sphères 
(temps, espace, personnes) où se vit cette solidarité, de même 
que les facteurs constitutifs des contextes favorables à l'émer-
gence de la solidarité horizontale (sur la morphologie des sphè-
res et des contextes, voir Delisle, 1987a et b). Il importe en effet 
de savoir dans quel environnement apparaît et se développe ce 
type de solidarité chez les personnes âgées. De même, il est 
nécessaire d'identifier les facteurs qui facilitent ou entravent son 
développement. Seules de telles études sont susceptibles de 
produire les éléments de connaissance essentiels à la concep-
tion de modes d'intervention pouvant tirer profit de la solidarité 
horizontale chez les aînés. 
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